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Uulletia politique» 
Tous les journaux de Paris nous entre-

tenaient ce malin de modifications minis
térielles qui devaient, selon eux, se pro
duire Jans les quarante-huit heure». 

Le Journal officiel nous arrive cette 
après-midi avec une note ainsi conçue : 

> Plusieurs journaux parlent de diver
ses modifications ministérielles. Les bruits 
répandus à ce sujet sont dénués de 
fondement » 

Nous avons aujourd'hui des détails cir
constanciés sur l'inauguration de l'isthme 
de Suez. L'entrée des navires dans les 
eaux d'Ismaïla a été magnifique, nous 
disent les télégrammes de l'Agence Havas. 
VAigle était en tête ; le yacht de l'Empe
reur d'Autriche suivait de près. Le canal 
est partout dans de bonnes conditions de 
profondeur. Hier malin a dû avoir lieu le 
départ pour Suez. 

Dans le discours qu'il a prononcé au 
banquet offert par luiau membre des Con
grès commercial, M. de Lessepts a dit 
qu'une grande partie des ressources de la 
Compagnie étaient paralysées par l'étal do 
choses actuel, que le gouvernement égyp
tien voulait réformer, d'accord avec les 
puissances, mais qu'il devait avouer avec 
regret que c'était le gouvernement fran
çais qui opposait la plus vive résistance à 
ces réformes, si nécessaires à la Compa
gnie, aux étrangers résidant en Egypte, 
ainsi qu'à la population indigène. 

H. de Lesseps a ajouté que le conseil 
d'administration de la Compagnie a décidé 
de présenter une pétition au gouverne
ment français pour le prier de ne point 
s'opposer au projet du gouvernement 
égyptien, qui donnerait des garanties mu
tuelles à- tout le monde. 

• Une dépêche de Madrid porte que gon-
vemeaMnt espagnol parait décide à l'aire 
procéder aux élections dans toutes les pro 
vinces où des sièges sont vacants. On 

calcule qu'après ces élections qui doivent 
être au nombre de trente environ, la can
didature du duc de Gênes pourra rallier 
deux cents voix. Tout ne sera pas fini 
néanmoins, car le roi d'Italie n'a pas en
core donné son consentement, et nous 
concevons sans peine son hésitation. Si 
la couronne d'Espagne est déjà lourde i 
porter pour un homme /ait et jouissant 
de la plénitude de ses facultés, que sera-
t elle pour un enfant mineur? 

J. REBOOX. 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris, jeudi 8 novembre. 
Quel progrès les idées font en quelques 

mois, et comme, grâce aux événements, 
les mots, expression de <res idées, perdent 
leur sens ordinaire ou du moins cessent 
d'avoir un sens menaçant. Si, il y a six 
mois, l'opposition avait lancé le manifeste 
adopté dimanche, on y eût va une déclara
tion de guérie contre le gouvernement, 
une sorte de proclamation de déchéance, 
en tout cas un acte de hardiesse. Aujour
d'hui, après que'ques mo;s d'essai d'une 
liberté sans entraves, on trouve la mani
feste de la gauche modère; on ne tient pas 
compte de ce qu'il repousse tout compro
mis monarchique, parce que ce n'est qu'u
ne affirmation théorique, et l'on attache 
une grande importance au désaveu infli
gé aux violences démagogiques,parce que 
c'est là un fait D.nip.bie, actuel ; uu acte 
et non un exposé de principes. L'opposi
tion 'proclame ses \œax républicains, 
mais leur réalisation est ajournée a un 
temps indéfini, tandis que le blâme infli
gé à la secte -évolutionnaire a son appli
cation immédiate. C'est pour cela que, à 
noire avis, le manifeste de l'opposition a 
un caractère essentiellement parlementai
re, c'est-à-dire qu'elle circonscrit la lutte 
sur le terrain des idées. 

On assure que ce document, connu à 
Compièsne dès lundi soir, n'y a pas pro
duit une mauvaise impression : on dit 
même que l'empereur s'en est montré sa 
tisfait, ce qui ne nons surprendrait guère. 

M.-Mathieu n'a pins l'ait parier de lui 
depuis sa tentative infructueuse pour 
réunir les membres de l'ancienne majo 
a i e ; voilà qu- M'Jérôme David vient à 
la rescousse; il reprend la formule posée 
au commencement da celé année par AI. 
Pmard. et propose la formation d'un 
grand parti conservateur libéral. 

M. Jérôme David devenu libéral! Vous 
voyez bien les idées et les mots - se sont 
transformés depuisquelques mois.M. Poyer 
Quartier, sur ses affiches, est qualifié de 
candidat libéral ; les conservateurs d'au
trefois sont à présent des libéraux, et les 
libéraux d'outrefois sont des radicaux. Au 
fond, les distances restent les messes. 

L'élection de M. E Arago peut être dès à 
présent considérée comme certaine ; celle 
de M. Créoiieux également. Soyez persua
dé que la plupart des employés et des 
ouvriers , dans la 3* circonscription, vote
ront contre feurs patrons, c'est à dire con 
ire M. Pouyer : Quertier. 

La candidature de M. Brisson fait ds 
grands progrés dans la 4*; quant à la {"cir
conscription, le résultat est indécis, car les 
renseignements recueillis sont toujours 
contradictoires. 

Le prince Napoléon doit la semaine pro
chaine donner un grand dîner auquel sont 
invités plusieurs des hommes politiques 
que le prince veut psusser an pouvoir et 
dont il a plusieurs fois plaidé la cause 
devant l'Empereur ; ce sera un dîner minis
tériel. 

L'impératrice est attendue à Paris le 26 
ou le 27. 

La plupart: des députés seront à Pariù 
dimanche ; ils tiennent à assister aux inci
dents du scrutin et à se concerter entre 
eux pour les travaux de la session et sur
tout du début de la session. 

Tous les journaux ont reproduit une pa-
blicat on légale extraite du Journal gènihal 
d affiches', et constatant que LL . MM . 
L'Empereur et L'Impératrice ont vendu 
deux maisons qui leur appartenaient rue 
d'Albe ; mais aucun journal n'a constaté 
que dans la même page, précisément à 
côté do celte annonce légale s'en trouvait 
une autre portant qus Madame Ledru-
RoIJin a vendu deux lots de terrain sar le 
boulevard Richard Lcnoir , à raison de 
40 . M l fr . pour 368 métros , soit irjO fr. 
ie métré. Le rapprochement méritait 
d'être signalé . 

Vous trouverez dans les journaux dn 
soir les lettres par lesquelles MM . Barbés 
et L . Blanc refusent toute candidature : 
le premier dit qu'il est malade , lesecond 
qu'il serait «enaa Paris si on l'avait choi
si tout d'abord comme candidat . 

Paris, vendredi 19 Novembre 
Nous voilà encore une fois en pleine cri

se ministérielle: cette (ois pourtant se
rait la bonne et M. E. OUivier aurait son 
portefeuille, c'est à dire qu'il remplacerait 

H. de Forcade à l'intérieur et deviendrait 
sinon premier ministre, du moins le pre
mier des ministres. Le fait ne pourrait plus 
être nié et demain le Journal officiel l'an» 
n oncerait à la France et à l'Europe ; à 
moins cependant qu'il ne publie une note 
déclarant qu'il n'a jamais été question de 
changements ministériels. 

C'est vous dire que l'on ne saura rien 
de précis avant l'heure où la révolution 
ministérielle sera un fait accompli. Cepen
dant nous devons constater que ce qui 
était impossible et improbable il y a quel
ques semaines est devenu presque une 
nécessité de la situation, la conséquence 
naturelle du récent essai de la liberté. 

Il est bien évident qu'il s'est produit de
puis trois mois un immense progrès 
dans nos mœurs politiques; tout s'est 
modifié : les institutions, elle mode d'api 
plication des lois ; il n'y a que les hommes 
enplcae qui soient restés immobiles. L'Em
pire s'est radicalement transformé ; les 
ministres sont toujours debout. Il y a dans 
ces faits une telle anomalie que l'on peut 
dire que depuis trois mais la crise minis
térielle est permannete : et à mesure que 
nous' approchons de l'époque où le nou
veau régime va entrer en rigueur, on se 
montre plu» effrayé des conflits inutiles 
que peut provoquer le maintien au pouvoir 
des anciens ministres. 

Le gouvernement va-t-il s'attacher à 
jostifier les actes du passé et fera t-il pa
raphraser par les ministres actuels le. mot 
de M. t\ouher : il n'y a pas en nne faute 
commise? ou bien va-t il charger des 
hommes nouveaux d'inaugurer l'Empire 
parlementaire?C'est ce que nous saurons 
demain on après domain. 

L'Empereur vient, dit-on à Paris demain, 
et dimanche probablement; en même temps 
que s'ouvrira le scrutin, nous aurons le 
mot de l'énigme ministérielle. 

Jusque là, je vous engage à vous défier 
de tous les bruits qui vont circuler : ainsi 
l'on prétend que M. E. OUivier a été appelé 
à Compiègna hier après le départ des 
ministres qui avaient assisté au Conseil. 

On me dit que le Moniteur universel 
publiera ce soir une lettre de M. EnLIe 
OUivier appuyant .la candidature dé M. 
Pouyer Qierliei; dans cél'e lettre MX Le 
dru-PiOliin et Crémieux seraient qualifiés 
de « tribuns poussifs. » L'intervention de 
M. OUivier dans la lutte électorale, «si, 
selon nous, une . double faute : d'abord 
elle aura pour effet immédiat de détourner 
de M. Poujer-Quertier bon nombre d'elec -

. . . . • . . . 

. j . ' .- »tmL — 
leurs quj «n mai dernier ont voté peu»* 
M. Bancel; la candidature de Paocien? 
député de Rouen n'attendait, pins que ce 
coup-là pour sombrer (ont à («M. ,JEn 
second lieu, ai M. E. OUivier doit Aire 
ministre demain, pourquoi s'expose»!-il 
sans nécessité à subir ua nouvajL,.;és#ec 
moral et à entrer ainsi au pouvoir sens le 
coup d'un affront fait par les électeurs. 
On prétend que le député du Var ne pou
vant conquérir un portefeuille I la suite 
d'une lutte parlementaire a tenu I raïre 
une lettre-ministre, donnant des gagés à 
ses nouveaux alliés. 

On se rappelle qu'au mois de juin, après 
les réunions publiques de la période élec
torale, il n'y avait eu qu'un petit nombre 
de réunions privées; celte fois le gouver
nement a été logique, il n'a interdit dans 
les jours qui précèdent le scrurtrt'aUheme 
réunion privée, et les discussions des eldbs 
ont continué comme la semaine, deritière 
réunions publiques ou privées, c'est tout 
un; il n'y a guère qu'une saule distinction 
à faire, c'est que les commissaires de 
police ne sont pas admis dans les se
condes. * 

Le 26 novembre aura lieu A. • Saiot-
Mandé le Banquet de l'Union démocipli§fie. 
Les cartes d'invitation sont expressément 
personnelles*. Elles portent en télé -les 
mots : Liberté, Egalité, Fraternité. Vingt-
un députes de l'opposition sont invités. 
Pour faire partie de cette union démocra
tique, il faut avoir deux parrains, deux 
répondants. Tous les membres sont donc 
des électeu. , gens connus dans' leur 
quartier. Les organisateurs du banquet se 
proposent de nmllipPer ces réunions dans 
lesquelles seront traitées tontes les ques
tion à l'ordre du jour. 

M. Thiers est de retour à Paris. 
CH. CAHOT 

BOURSE DU 1 9 NOVEMBRE 
La Bourse est de plus en plus préoccupée 

de la situation du Suez, et ce que nous 
savons du discours du vice roi n'est pas, 
de nature à en encourager les acheteurs; 
les actions tombent au plus bas à. $72.50, 
la délégation à 295. Que l'entreprise soit 
bonne ou mauvaise, nous ne comprenons 
pas cet écart de 80 fr. entre les deux va
leurs qui la représentent, et nous conseil
lons aux porteurs d'actions de les vendYe 
pour acheter des délégations; c'est tou
jours 80 fr. de gajnés; les obligation» dans 
cette déroute restent asses fermes à 4C3 fr. 
La rente ferme à 71,75; on a coté on ins
tant 71.85, mais les offres du comptant 
à 71.70, ont refroidi l'ardeur do la spécu
lation. — Londres 1/8 hausse. 
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X COMMENT FINISSAIENT |MI BÉVOLTES OE 

M. BRIAKT. 

— Nous nous- occupions de vous, ma 
fltle -»•> du-«II* d'une- voix qu'elle cher
chait \ainement à nndre bienveillante — 

*et vous venez on ne saurait plus à pro
pos. 

Corinne, garda le silence, et comme ses 
genoux fléchissaient sous elle, elle se hâta 
de poser su ma n tremblante s*r le dossier 
du. crémier fauteuil qui se trouvu à sa 
portée : sans cet appui il lui eût é'e im
possible de »e soutenir. 

— Oui, ma chère enfant, justement 

quand nova l'avons aperçue, lions nous 
occupions ie toi, de ton bonheur — reprit 
le docteur tendrement — et si tu n'étais 
pas rentrée, je crois que dans mon impa
tience, je ferais allé te chercher au châ
teau, i 

— Ils vont me parler de M. de Beaure-
gard — pensa Corinne avec une anxiété 
impossible à décrire. — Mon Dieu ! que 
je suis malheureuse. 

— Nous songeons à te marier — con 
linua le docteur en souriant, dans l'espoir 
que ce sourire ramènerait un peu de tran 
quillité sur le visage désolé de sa fi"e — 
et nous partions de celle grande affaire, 
ta mère et moi. 

•— Ajoutez, monsieur Briant, que nous 
n'étions nullement d'accord ; je ti ns Sec-
que Corinne le sanhe d'avance — inter
rompit vivement sa mera qui pouv.i't à 
peina conteur ton impatience d'en venir 
au lait. 

— Rien ne wesse encore — murmura 
faiblement Corinne que l'expression sèche 
et dure de sa mère l'a vaèt frissonner de la 
tête aux pieds*. — Je n'ai que dix-sept 
a n s . . . je ne les ai même pas tout à rail 
encore, et n'est-ce pas de bien bonne 
heure pour..» 

— Les jeune filles sont de fort mauvais 
juges de «• s aorte* de choses. — reparut 
madame Briant avec une aigreur qui eût 
passé pour de la co'ère chez une autre 
personne — et cell. , qui, comme vous, 
ont le bonheur de vivre sous une .direction 
tendre et éclaire.', doivent se soumettre à 
ce qn on a- décide pour elle". Toutefois, 
mon enfant, comme j'ai 'a plus grande 
confiance eu votre excellent jugement, je 
vous loi •*« pleine e'.en'ière liberté d'oser 
entre l'avj 4e. voire..père -et le mien. Je 

i 

compte, monsieur Briant, que vous ne me 
dém. mirez pas. 

Madame Briant, en préparant ainsi les 
voies, voulaitqueCorinne crût bien qu'elle 
avait plus de sollicitude pour son bon
heur que son mari, et si e/le ne lui avait 
pas d'abord parlé avec douceur pour 
l'amadouer, c'est qu'elle était fort peu 
avancée dans l'art de se vaincre : on se 
souvient que sa conversation avec le doc
teur l'avait exaspérée. 

— Mais,.ma femme — risposta celui-ci 
avec fermeté, car il vit où elle voulait en 
venir — je ne suis pas d'un avis apposé 
au vôtre. En vérité on croirait, à vouj 
entendre, que je ne tien* pas tout autant 
que vous à voir ma (ille heureuse. Tu 
sais le contraire, n'est-ce pas, m* petite 
Corinne? Ecoute donc le rJcil de ce qui 
se passe, mon amour — ajouta-1 il — un 
parti, qui me garait l'oit convenable, s'est 
présenté pour toi, ce mutin même ; ma 
lui, il n'y a pas plus d'une heure. Ta mère 
prétend que lu peux en trouver un beau
coup plus avantageux : je suis A mille 
lieues de la contredire; je souhaite même 
que la chosî arrive; mais, avant de refu
ser définitivement ce premier parti, je 
voudrais avoir quelques certitudes, ou du 
moins, quelques espérances qu'il y s des 
chances pour le second. Cela ne te semble 
t-il pas tout à fait raisonnable ? Parle 
franchement ; je ne prendrai en mauvaise 
part rien de ce qus lu me diras, je t'en 
demie mu parole d'honneur... non, pour 
ie rassurer davantage, j'en jute par ma 
tendresse pour toi I tu sais qu'elle ne s'est 
jamais démentie. 

— On i je vous co i s , mon bon père — 
répondu Comme, mais d'une voix si faible 
que ses païen1 « ne l'auraient pa* entendue 

' 

s'ils n'avaient pas eu les yeux fixés?'sUr 
elle. 

— La personne qui vous a demandée 
en mange est M. Ragonneao — dit réso
lument madame Briant — et celle que je 
vous destine est M, le comte de Beaure-
gard : maintenant choisissez. 

— Mais, ma mère, je ne Saurais choi
sir — repartit Corinne avec un peu plus 
de forée. 

— Et pourquoi cela, s'il vous platl ? -* 
demanda madame Briant. —Il me semble 
que la question est bien nettement posée : 
M. le comte Tristan de Beaoregard ou M. 
Simon Ragooneau. 

— De ces deux personnes, maman, il 
y en a une, suivant .ce que dit mon père, 
qui n'a pas fait connaître jusqu'à ce jour 
ses intentions... et... 

— Si vous êtes sûre de ses sentiments, 
ma fille— répliqua madame Briant — 
c'est absolument la même chose. 

— Pas tout à fait — reparût à son tour 
le doclenr — cependant je suis trop juste 
pour ne pas convenir que ce serait déjà 
une forte présomption ; ainsi, me boune 
petite Corinne, si tu sais quelque chose de 
plus que nous, il est de ton intérêt, je 
dirai plus, de ton devoir, de nous l'avouer 
sans détour Nous n'avons, la mère et 
moi, qu'un but, qu'un désir, c'est que 
lu.pois heureuse comme tu inertes de 
l'être. 

— Oh f je le sais 1 je le sais ! — s'écria 
Corinne — mais je n'ai rien à vous ap-
preadre... rien — continua t-elle plus 
bas, et comme si elle n'avait plus la force 
d'articuler un seul mot. 

— Vraiment, monsieur, vous êtes de la 
plus révoltante indélicatesse — reprit 
madame Briant avec colère et mépris. — 

TIecœur des femmes a loojburs~"êïé un 
livre fermé pour von , et vous .me donnez 
une nouvelle preuve de votre grossière 
ignorance, en interrogeant votre fille avec 
la même brutalité que vous mettiez autre
fois à couper des jambes et des bras sur 
les champs de bataille» Corinne, je tous 
défends de répondre à aucune question 
en ce moment ; quand nous serons seules, 
ce sera différent, vous pourrez alors me 
parler à cœur ouvert. 

— Hélas I ma mère, plus Lard comme 
en ce moment, je n'aurai rien à dire — 
balbutia la pauvre Corinne — rien si.ee 
n'est que je suis bien malheureuse r, A 

Des sanglots étouffés avaient précédé 
ces douloureuses paroles; un torrent ide 
larmes leur sncièda immédiatement. Tou
tes les craintes tardives du docteur, furent 
en un instant confirmées. , n o « 

— Vous l'entendez, monsieur f — s,é-
cria madame Briant hors d'elle-même. — 
Maintenant, contemplez voire ouvrage, et 
félicitée vous de votre «ofl'citude pater
nelle, de votre pénétration surtout?!Mes 
sont grandes tontes doux. ,, . • ,u 

— Ah I vous m'accusez dn tout eeci, 
madame ! mais ce que vous faite* lé jest 
infâme, savez-vous bien ! U ne vous sont 
donc pas d'avoir, par votre coupable,Vvfu-
glemenl et votre sotie vanité, désflé le 
cœur de mon enfant, vous voulez eaiebra 
ma' l'aliéner et nous priver de la con
solation de pleurer ensemble, allé al 
moi. Corinne, ma bien-atmée — continua 
le docteur — dis-moi ce qui le fait souf
frir ; explique-toi sur les démarchez, que 
ru désires qu'en, fasse pour te rendre la 
tranquillité, rien ne paraîtra diAoiJe à 
ton pauvre vieux père; aucune défi 
ne lai coûtera quand il s'agira f 
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